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O n donne ce nom à des médicamens propres à
évacuer la pituite , la mucosité ÔC sérosité qui infiltre
Ja membrane de Schneider dans ses différens
prolongemens, la trachée-artere , les bronches ÔC
le tissu-pulmonaire. Ceux qui évacuent la pituite
contenue dans les poumons ÔC leurs appartenances ,
sont appelles expectorant ; ceux qui excitent une
abondante sécrétion ÔC excrétion de salive , se
nomment sialagogues ; ceux qui évacuent le rnijcus
des narines portent le nom à'errhins , quand ils
n'excitent pas en même temps l'éternument, SC de
ptarmïques , quand ils l'excitent.
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ARTICLE PREMIER.

EXPECTORANS.

§. I.

Les expectorans sont distingués en plusieurs
espèces, en raison de la manière dont ils agissent sur
le poumon ; distinction essentielle relativement aux
différentes causes des maladies de cet organe qui
viennent du défaut de l'excrétion pulmonaire. Car ce
défaut d'excrétion peut avoir lieu par spasme , séche¬
resse , irritation, chaleur : alors il faudra des moyens
inviscflns, mucilagineux, relâchans, légèrement anti¬
spasmodiques & caïmans. Tels sont les béchkjues ,
qui agissent d'une manière très-douce, en relâchant ,
en détruisant le spasme , 8c en fournissant de la séro¬
sité à la trachée-artere , aux bronches & aux pou¬
mons. Lorsque les maladies de ces organes dépendent
d'autres causes , les béchiques seroient nuisibles, &C
il faut des moyens plus actffs', comme sont les expec¬
torans forts , & les expectorans moyens. Nous allons
détailler dans chaque article les-circonstances qui les
exigent.

$. I I.

i°. Racines expectorantes.

II y en a d exotiques 5Ç d indigènes : les exotiques
sont le p'olygala de Virginie &. le capillaire de Canada.

Polygaîa, de Virginie. ■

Le pc'lygala de Virginie ou sénéka ^pofygala senega,
L., est une plante commune en Amérique , & sur¬
tout en'Vi'rginie. Sa racine n'a point d'odeur, est
très-âcre a.u goût, ôt excite une abondante excrétion



Expectora n s. 5
«3e salive. Elle ne contient point de principe mobile ,
ni d'huile essentielle; mais un principe gorrmeux assez-
abondant , & un piincipe résineux plus fort & plus
stimulant que le gommeux. Aus^i les préparations
yineu-es & spiritueuses de cette racine sont-elles plus
fortes Se plus actives que les préparations aqueuses.

Il n'y a guère que soixante ou quatre-vingts ans que
ce médicament est connu. M. Tennent , _ médecin
écossois, pratiquant la médecine en Virginie , ayant
vu que cette racine étoit l'antidote de la morsure du
serpent à sonnettes , dont te poison produit des
pleurésies Se des péripneumonies inflammatoires ,
crut qu'elle pourrait réussir dans ces mêmes maladies
produites par d'autres causes, & les effets répondi¬
rent assez souvent à son attente. L'usage qu'il en
porta dans sa patrie , se répandit ensuite dans les
autres pays 8C en France , où ce remède n'est cepen¬
dant pas encore autant employé qu'il le mérite..
M. Bouvart est un des premiers qui s'en soit servi ,
6C qui l'ait recommandé.

Le polyga/a de Virginie ne convient pas dans les
maladies inflammatoires; il les augmenteroit nécessai¬
rement , comme l'ont vu ceux qui l'ont tenté dans ce
cas : ainsi il faut l'éloigner toutes lés foi? qu'il y a
beaucoup de douleurs, oppression avec fièvre très-
violente , chaleur sécheresse , crachement de sang,
Mais il est très-utile dans les maladies catarrhaies avec
oppression , sans crachement de sang , ou lorsqu'il
n'est que léger, quand la langue n'est point sèche ni:
rouge , que le pouls n'est point fort* mais développé ,
ou affaissé 6c embarrassé; dans les embarras , même
sanguins, du poumon , lorsqu'ils ne sont point accom¬
pagnés d'inflammation : on fait précéder , s'il est
nécessaire , une ou deux saignées , Se des expectorans
moins forts. Il convient aussi dans le commencement
de l'hydropisie de poitrine Se du poumon ; dans le
cas où un mucus glairus fit très - épais engorge les
bronches, comme dans les toux catarrhaies Sv les
asthmes humides; dans les hydropuies de poitrine non
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4 Règne végétal.
avancées, Se qui sont la suite des maladies inflamma¬
toires du poumon SC de la plèvre, ce qui arrive sou¬
vent; alors donné dès le commencement, le poîygala
réussit très-bien. Il est aussi très-utile dans les tuber¬
cules pulmonaires naissans, ÔC dans les épanchemen*
sanguins de la poitrine. Ce remède paroît augmenter
la force absorbante du poumon.

Mais il y a un autre cas, qui n'a point été indiqué
par M. Bouvart, ni par les autres praticiens , dans
lequel le polygola est comme spécifique , c'est la
suppuration du poumon &. de la plèvre. Quand cette
maladie est lente, il est inutile, n'empêche pas la
marche de la phthisie , 6c même peut l'accélérer.
Mais il est précieux dans les phthisies aiguës, c'est-à-
dire , celles qui sont la suite des maladies inflamma¬
toires de la poitrine , ou qui résultent d'un dépôt
critique formé dans cette partie à la suite des diffé¬
rentes fièvres aiguës. Ces phthisies sont appellées
aiguës , parce qu'elles sont la suite des maladies
aiguës, 8c à cause de la rapidité de leurs progrès ; car
elles tuent en cinquante ou soixante jours ; au lieu que
les phthisies lentes peuvent durer une année entière ,
2>C quelquefois durent plusieurs années. Il faut donc
dans les phthisies aiguës, après avoir fait précéder
quelques saignées ÔC les expectorans doux , venir
bientôt au poîygala, qui facilite l'expectoration, 6c
cicatrise promptement le foyer purulent. Au bout de
quatre ou cinq jours la fièvre lente Se l'oppression
diminuent , les frissons irréguliers ne se font plus
sentir , 8C le malade recouvre la santé. Cet effet, qui
n'a pas encore été remarqué , m'a été confirmé par
des expériences très-nombreuses.

Le poîygala de Virginie n'est pas seulement expec¬
torant, il est encore purgatif, diurétique , sudori-
fique , 8C utile sous ces rapports , au commencement
de quelques hydropisies , soit d'organes , soit de
capacités , dans quelques affections rhumatisantes
lentes; mais, dans ces cas, il est inférieur à d'autres
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moyens : sa principale propriété est d'être un fort
expectorant.

On le donne en décoction aqueuse ou vineuse , ou
en poudre. La décoction aqueuse se fait avec trois
gros de cette racine dans deux pintes d'eau , qu'on
fait réduire à trois demi-setiers ou à une chopine , à
boire dans le courant de la journée. On peut y joindre
quelque sirop balsamique , comme celui de tolu , ou
l'oxymel scillitique. Le vin se prépare en mettant deux
ou trois gros de cette racine concassée , digérer dans
une chopine de vin pendant vingt-quatre beures ou
trente-six heures. C'est là la meilleure manière d'em¬
ployer le polygala de Virginie , ôC celle qu'emploient
les Virginiens , ftt que recommande M. Tennent. On
y ajoute une once ou une once ÔC d^mie d'oxymel
scillitique , SCun gros ou un gros & demi de baume
de copahu ou de térébenthine. La dose 'de ce vin est
d'une cuillerée d'heure eu heure, ou de deux onces
toutes les trois heures : quelquefois il fait vomir , 8c
excite les selles. Voici une formule expectorante très-
énergique , dont le polygala fait la base :

Prenep Décoction aqueuse de polygala , . . 4 onces.
Oxymel scillitique ,........i once.
Gomme ammoniaque qu'on fera dis¬

soudre dans roxymel } ......1 gros.

On en donne une cuillerée de deux heures en deux
heures. La poudre de polygala s'emploie rarement ,
parce qu'elle n'est pas aussi efficace : la dose est de
dix ou douze grains , un scrupule , un demi-gros ou
un gros, incorporé dans quelque excipient solide, ou
étendu dans une potion.

Quelques auteurs ont cru que le poligala, vulgaris ,
L., pouvoit équivaloir à celui de Virginie ; mais il ne
le peut pas, quand même on doubleroit Se tripleroic
la dose. M. Duhamel , & autres qui l'ont recom¬
mandé , n'ont pas probablement fait sur cela les
épreuves suffisantes. Ce n'est pas la racine que l'on
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emploie , mais le suc exprimé de la plante entière , à
la dose de trois ou quatre onces, deux fois dans la
journée. On a aussi recommandé le poligala vulgaris
pour dissiper les maladies laiteuses, mais cette vertu
n'est pas encore bien constatée.

Capill aires.

Les capillaires sont des plantes qui approchent des
graminées, Si dont on distingue plusieurs espèces;
savoir , les odorans , 8c ceux qui ne le sont pas.
Ceux-ci sont le polytricum , le ruta muraria & la
scolopendre. Les capillaires odorans sont celui de
Montpellier, adiantum capillus v^neris , L. , &. celui
du Canada , adiantum pedatum , L. Ce sont aussi
ceux qu'on préfère dans la pratique. Ils contiennent un
principe sucré , auquel ils doivent leur vertu béchique
& expectorante. On les donne en infu-ion, ou en
sirop qui se prépare par une forte infusion de ces
plantes 2< le sucre , quand il y a toux d'irritation , £C
qu'il faut exciter l'expectoration par des moyens doux :
on étend ce sirop dans d'autres infusions ou décoctions
appropriées.

Arum.

C'est une plante très-commune dans nos bois ,
arum maculatum , L. Sa racine est bulbeuse Se sans
odeur; mais quand on la mâche , elle excite , au
bout d'un certain temps, une sensation vive d'âcreté ,
& sollicite une abondante excrétion de salive , à-peu-
près comme le polygala de Virginie. Elle contient un
principe résineux moins abondant , mais plus stimulant
6c plu-; acre que le principe gommeux , un principe
farineux , & un principe volatil, dans lequel réside
principalement l'âcreté de cette plante. Les anciens
connoissoient ce médicament , ÔC l'employoient beau¬
coup : son utilité a été reconnue dans tous les temps ,
ôc l'est encore. C'est en effet un excellent atténuant ,
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désobstruant, expectorant, très-utile dans les anciens
catarrhes, les toux glaireuses très-rebelles, les oppres¬
sions par infiltration de sérosité, dans les suites des
pleurésies ôt péripneumonies catarrhales , à la fin
des coqueluches, quand il n'y a plus d'irritation, 2c
qu'il ne reste qu'une matière glaireuse à fondre.

Comme désobstruant & fondant , l'arum esc
employé dans les engorgemens des viscères du bas-
ventre , du foie , de la rate, du mésentère , dans les
glaires de l'estomac & des premières voies. Il est très-
avantageux aux personnes pituiteuses qui éprouvent
des langueurs stomachales, des coliques & des vents
causés par des matières glaireuses, des hoquets 8t des
vomissemens qui dépendent de l'irritation du cardia
par la même cause. Il est utile aussi dans les hypochon-
driacismes lents , les maladies écrouelleuses , le
carreau , les engorgemens qui suivent les fièvres
quartes, &c.

La racine d'arum s'emploie en décoction , à la dose
d'un demi-gros, un gros, un gros ÔC demi ou deux
gros, ôc même d'une demie-once, mais cette dose esc
forte , dans deux pintes d'eau qu'on fait réduire à
moitié. Elle entre ainsi dans les décoctions fortement
apéritives. Mais la meilleure manière de l'employer ,
c'est en poudre , qu'on délaie dans quelque potion , on
qu'on incorpore dans quelques électuaires ou bols
convenables. Par exemple , on en met quatre ou six
grains dans une cuillerée de vin , ÔCc., ou quinze ..ou
dix-huit grains dans cinq ou six onces de potion \ pour
augmenter la vertu incisive du polygala ; ou huit, dix
ou douze grains par jour dans des bols fondans, On
peut en donner ainsi vingt-quatre grains,un demi-gros
ou un gros par jour, en plusieurs prises. Mais il ne faut
pas forcer la dose , parce qu'elle fetoit vomir. Cette
racine fait la base de la poudre d'arum composée ,
dans laquelle entrent aussi quelques substances toni¬
ques , ôt qui conviennent quand il faut en même temps
donner du ton 8c fondre, comme à la fin-des fièvres
quartes, dans les hydropisies, sur-tout d'organes : la
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8 Règne végétal.
dose est de douze , quinze, vingt ou trente grains 5C
plus par jour.

Réglisse.

La réglisse, gîycirrhi\a eehinata-, L. , est une plante
légumineuse , dont la racine est légèrement aromatique,
contient un principe sucré auquel elle doit sa vertu , Se
un principe légèrement amer. Elie est employée comme
un expectorant béchique , dans le cas de catarrhes
tenus , de toux un peu inflammatoires, de chaleur de
poitrine , &c. On prend un gros de cette racine
dépouillée de son écorce, Bc sèche , car elle est
meilleure alors que quand elle est fraîche ; on la
concasse , & l'on verse dessus une livre d'eau bouil¬
lante , ce qui fait une infusion agréable : au lieu que
la décoction extrayant le principe résineux, prend un
goût amer 8t désagréable. Le suc de réglisse simple
se prépare par une forte décoction de cette racine
fraîche , qu'on fait ensuite évaporer. Ce suc est amer ,
& contient un principe empyreumatique. C'est un
expectorant assez fort, qui ne convient pas quand il
y a irritation , Se qu'il faut exciter l'expectoration d'une
manière douce ; mais il peut être utile dans les toux
catarrhales invétérées , &c.

Iris de Florence.

La racine sèche d'iris de Florence , iris Florentina ,
L., a une odeur agréable , Se très-analogue à celle des
fleuri de violette; un goût un peu acre $C amer : elle
conrient , outre un principe gommeux Se un peu rési¬
neux, une substance farineuse très-abondante, Se
une très-petite quantité d'huile essentielle.

Les anciens & les médecins des derniers siècles
employoient beaucoup cette racine comme apéritive ,
incisive &t tonique, dans les engorgemens glaireux du
poumon, l'asthme humide ,1acoqueluche , le* anciens
catarrhes, les langueurs d'estomac, les dévoiemens

séreux ,
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Séreux, SCc. ; mais elle est à présent peu d'usage dans
ces cas, parce que nous avons des moyens plus effica¬
ces. Cependant quelques praticiens s'en serveur encore
dans les maladies desenfans, quand il y a dévoiement
Se coliques 5 parce qu'ilsla regardent comme calmante ,
Se propre à absorber les acides ; je ne lui ai jamais
trouvé ces vertus. Quoi qu'il en soit, voici comme oa
l'emploie alors : dans une potion convenable , on mec
six ou huit grains de cette racine en poudre , avec
autant de sucre , Si quelques grains de terre absor¬
bante. On en fait aussi, avec un gros ou un gros St
demi, une infusion qui sert d'excipient à d autres
moyens convenables.

Les autres racines béchiques sont celles de guitmuve,
de mauve , de grande consoude , & autres, qui doivent
leur propriété à leur principe mucilag'meux. Il y en a
aussi de fortement expectorantes dont nous avons
déjà parlé : telles sont l'aunée , qui e?t une des
meilleures , St sur-tout la scille Se ses préparations.
Elles sont très-utiles à la fin des fluxions de poitrine
enrarrhafes, dans les infiltrations séreuses pulmonaires,
dans les hydropisies de poitrine avancées, où la selle
réussit mieux que le polygala de Virginie.

1°. Feuilles expectorantes.

Ce sont celles dis plantes borraginées , sur-rout dé
bourrache Se de buglose, qui sont des expectorans
moyens* C'est principalement leur suc que Ion emploie
à la fin des péripneumonies , sur-tout bilieuses, Se au.
commencement même des pleurésies Si péripneumo¬
nies catarrhales. La dose est de sept ou h r onces par
jour. Il facilite l'expectoration , font l'humeur bilieuse
Se catarrhale , Se avance en même temps par la peau
Se les urines.

Les autres feuilles expectorantes sont celles dé
germandrée , de menthe , Se sur-tout d'hysope Se dé
marrube , qui entrent dans presque toutes les infusions-
vulnéraires d'usage contre la phehisie pulmonaire,-
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io Règne végétal.'
Elles contiennent un principe odorant assez agréable ?
ont un goût aromatique légèrement amer, & donnent
un peu d'huile essentielle. Elles sont légèrement toni¬
ques , incisives , facilitent l'expectoration, sans agir
d'une manière trop vive , & sont ainsi très-utiles dans
la phthisie , pour diminuer la viscosité de l'expectora¬
tion , déterger fit cicatriser le foyer purulent. Alors on
prend une pincée de sommités d'hysope ÔC de marrube,
(M. de Haen dit s'être fort bien trouvé de celui-ci en
pareil cas ), on fait infuser dans un bouillon , ÔC on
ajoute souvent de la bourrache , de la scolopendre ÔC
du miel , ce qui forme une infusion vulnéraire très-
appropriée.

Camphrée.

La camphrée , campharosma Monspeliaca , L., ainsi
appellée à cause de son odeur , qui approche de celle
du camphre, est très-aromatique, propre à tuilier
doucement les bronches , Se à inciser les matières qui
les embarrassent. Elle est très-utile au commencement
des asthmes , même secs &C convulsifs ; quand une
humeur rhumatisante ou goutteuse s'est portée sur la
poitrine, ÔÇ y exciteroit des maladies inflammatoires,
si on employoit des moyens plus actifs; dans les
catarrhes un peu acres, Sic. C'est ainsi qu'elle est
très-employée en Languedoc ÔC à Montpellier. Ces
feuilles se donnent en infusion théiforme, à la dose
d'une ou deux pincées, dans de l'eau bouillante à
vaisseau fermé.

3°. Fleurs expectorantes.

Les fleurs expectorantes sont toutes bachiques :
telles sont celles des plantes labiées, celles de violette,
de tussilage, de sureau , de coquelicot, Sic. Elles sont
légèrement aromatiques, incisives ÔC mucitagineuses ,
8c leur infusion est très-usitée dans les maladies de
poitrine. On donne souvent la préférence à celles de
sureau , parce qu'outre leur propriété béchique, elles
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en ont aussi une légèrement calmante. Il en est à-peu-
prés de même des fleurs de coquelicot. Celles de
bouillon blanc Se de tussilage sont employées, quand il
faut empâter une pituite très-âcre, comme dans le
cas de catarrhe tenu, séreux & très-âcre. Celles de
bouillon blanc contiennent aussi un principe légèrement
narcotique , qui doit les faire préférer dans quelques
circonstances.

4°. Fruits expectorans.

Us sont aussi tous béchiques ; tels sont les jujubes ,
îes sébestes, les dattes , les figues Si les raisins de
Corinthe. Tous contiennent un principe sucré auquel
ils doivent leur propriété expectorante , inviscante ,
légèrement incisive. Ils entrent dans les décoctions
pectorales , quand il faut relâcher le tissu pulmonaire ,
inviter une pituite très-âcre , en faciliter doucement
l'expectoration , Se sont ainsi très-utiles dans les
maladies du poumon. On emploie pour ces décoctions
une pinte & demie d'eau qu'on fait réduire à une pinte.
On y fait entrer séparément N°. 3, quatre dattes ,
ou N°. 8 , dix ou douze jujubes; ou bien on en met
plusieurs ensemble , comme N°. 1 , deux dattes ,
N°. 6 , huit jujubes , autant de sébestes , ÔC N°. 1 ,
deux figues. La dose des raisins de Corinthe est d'une
ou deux onces pour la même quantité de véhicule :
ces décoctions ont un goût fort agréable.

Les semences expectorantes sont celles de lin , de
psyllium , ÔCc. ; mais elles sont peu employées sous ce
rapport.

Les sucs expectorans sont ceux de réglisse, les
sucs gommo-résineux que nous avons déjà examinés,
comme la gomme ammoniaque , qui est excellent
fondant, sur-tout delà pituite pulmonaire , £>C qui en
facilite la sortie par l'expectoration , la gomme
arabique 5c la gomme adragant , dont il sera parlé
ailleurs.
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On doit donc distinguer trois espèces d'expectorang
savoir , les bachiques, les moyens , 8C les expectorans
très-forts. Ceux de la première espèce sont les capil¬
laires, la réglisse, les mucilagineux, comme les
racines de mauve 8î de guimauve , les feuilles de ces
plantes, celles de poirée , cic, les fleurs de bouillon
blanc, de sureau, de tussilage , de violette , de
mauve; les jujubes, lessébestes, les dattes, les figues,
les raisins de Corinthe; lagomme arabique ôtadragant,
les semences de lin Se de psyllium. Ceux de la seconde
sont la racine d'aunée , de livêche; les feuilles des
borraginées , leur suc ; les fleurs ÔC les feuilles aroma¬
tiques. Ceux de la troisième e.-pece ou atténuans, sont
l'ipccacuanha , le polygala de Virginie, l'arum, la
scille , toutes les racines purgatives drastiques données
à petite dose ; les feuilles anti-scorbutiques, comme
le cochléaria , le cresson , Sic., ci leur suc; la racine
de raifort & son suc ; les fruits résineux drastiques ,
comme la coloquinte ; les sucs gommo-résineux ,
sur-tout la gomme ammoniaque.

D'sprès cela, le regne végétal est encore plus riche
en expectorans que le regne minéral , qui n'en a que
de forts & d'atténuans , comme le soufre ÔC ses pré¬
parations, les préparations antimoniales , sur-tout le
Kermès minéral ci le soufre doré d'antimoine.

Leprincipechym'que, auquclles expectorans doivent
leur vertu , est différent dans leurs différentes espèces.
Dans les atténuans, c'est un principe résineux ou
gommo-résineux , comme dans le polygala de Virgi¬
nie , l'arum , les purgatifs drastiques , ôC les sucs
pornmo» résineux.

Dans les moyens , c'est un principe nitreux comme
dans les borraginées , &C un principe aromatique ,
comme dans les feuilles ci les fleurs des labiées. Enfin ,
dans les béchiques , c'est un principe saccharin,commo
4$m les çapjl|aires, la réglisse j les dattes, jujubes 5
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Bec; ou un principe mucilagineux, comme dans les
racines de mauve , de guimauve , les feuilles de ces
p/antes , celles de poirée , les fruits béchiques , les
gommes arabique 8c adraganr.

Quant aux préparations pharmaceutiques expecto¬
rantes , nous avons, i°. parmi les atténuans , les
préparations de scille , la poudre d'arum composée ,
les pilules deMorton, qui sont faites avec les fleurs
de benjoin , la gomme arabique, le baume du Pérou,
le baume de soufre anisé, le safran & les cloportes ;
2 0 . parmi les moyens, la conserve de buglose & de
bourrache , le sirop qu'on prépare avec ces plantes ,
les conserves aromatiques , comme celles d'aunée ,
&c., le sirop de stœchas; 3 0 . parmi les béchiques,
le sirop de guimauve, de capillaire, les tablettes de
guimauve, ckc.

ARTICLE SECOND.

SlALAGOGUES.

Ce sont, comme nous l'avons dit, des médicamens
propres à exciter une sécrétion &t une excrétion
abondantes de salive ; ce qui se fait au moyen de
l'irritation des glandes très-nombreuses qui se trou-
vest dans l'intérieur de la bouche , & sur-tout de la
parotide. La salive est une humeur absolument néces¬
saire à la digestion ; de sorte qu'une excrétion forcée
de cette liqueur , est très-désavantageuse , & produit
la langueur de l'estomac , les mauvaises digestions,
le marasme, l'hectisie & la fièvre lente. Cependant
une excrétion forcée de salive est nécessaire dans
toutes les maladies catarrhales de la bouche & des
parties voisines, comme dans les engorgemens séreux
de.s amygdales , de la parotide ,du voile du palais, 8Cc,
par une matière séreuse 6C acre ; dans les paralysies
des yeux, ôt des différentes parties de la bouche. Il
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y a même des maladies aiguës dans lesquelles les
siaiagogues sont nécessaires. C'est ainsi que dans la
petite-vérole la nature se sert quelquefois de la sali¬
vation, comme d'une évacuation critique: si cette
salivation vient à s'arrêter tout-à-coup , £>C qu'il
s'ensuive des accidens, il faut nécessairement la faire
reparoître. Il en est de même quand la nature excite
la salivation à la suite de la suppression de quelque flux
périodique , séreux ou sanguin. Dans ces différens cas,
les moyens végétaux , donnés à l'intérieur , ne suffi-
roient pas pour amener la salivation : cette propriété
n'appartient qu'au mercure Se aux préparations mer-
curielles. Cependant , si la salivation étoit rendue
difficile par la trop grande consistance de la matière à
évacuer, alors les atténuans végétaux, prisa l'inté¬
rieur , seroient très-utile;. Dans tous les autres cas ,
on se sert , pour exciter l'excrétion de la salive, de
moyens acres qu'on tient simplement dans la bouche ,
ou que l'on mâche : tels sont l'arum , le polygala de
Virginie, la scille, Sic; mais la pyrethre est de tous
la plus employée.

Pyrethre.

C'est une espèce de camomille , anthémispyrethrum,
L., qui croît en Auvergne , sur les Alpes , aux Pyré¬
nées. Sa racine inodore a un goût très-âcre , Se con¬
tient un principe gommeux 8c un principe résineux.
Celui-ci , quoique beaucoup moins abondant que
l'autre, est bien plus actif; Se c'est de lui que dépend
l'âcreté de cette racine. Elle est très-utile pour guérir
quelques douleurs de tête occasionnées par une matière-
séreuses , les maux d'yeux séreux commençans, quel¬
ques maladies de dents , Se les douleurs d'oreilles ,
occasionnées de même par une sérosité acre : elle est
aussi très-bonne dans l'apoplexie séreuse , leslarmoye-
mens trop abondans , les affections catarrhales delà
bouche , la paralysie du pharynx , maladie rare
heureusement ; dans les engorgemens aqueux des
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amygdales. J'en ai vu un de cette espèce . qui, bou¬
chant presque entièrement le passage , rnenaçoit
d'étouffer le malade; les émétiques souvent répétés ,
Jes scarifications, les gargarismes un peu forts n'a voient
point réussi. Alors je lui fis faire un gargarisme avec
deux gros de racine de pyrethre , bouillis dans une
pinte d'eau , qu'on fit réduire à chopine , & dans
laquelle on ajouta de l'oxymel scillitique & un pea
d'alkali volatil : en moins de vingt-quatre heures, il se
fit une excrétion très-abondante de salive , ce qui
débarrassa les amygdales.

La racine de pyrethre n'est point employée à l'in¬
térieur; cependant donnée à petite dose, ce seroi r peut-
être un très-bon expectorant incisif: par exemple, on
pourroit en mettre un scrupule en décoction sur une
pinte d'eau , qu'on feroit réduire à trois demi-sétiers.
On pourroit aussi la donner en poudre , à la dose de
six ou huit grains par jour, en plusieurs prises.

ARTICLE TROISIEME.

E R R H I N S.

Les errhins sont destinés à exciter une abondante
évacuation de mucus des narines ; mais comme souvent
ils excitent l'éternument, il s'ensuit qu'ils peuvent eus
utiles comme évacuans Se comme secouans. Comme
secouaqs , ils sont très - utiles , par les éternumens
répétés qu'ils excitent, dans l'apoplexie séreuse , la
paralysie des parties supérieures , pour rompre les
abcès du pharynx, du larynx, de l'arriere-bouche,
pour hâter l'accouchement, quand il est trop tardif,
&c. ; mais leur administration demande beaucoup de
prudence. On les emploie comme évacuans dans les
infiltrations séreuses de la tête , quelques gouttes
sereines , quelques maux d'oreilles & de dents , quel¬
ques espèces d'esquinancie,8î sur-tout dans laphthisià
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commençante. Il se fait alors par le nez une exeretioa'
qui sert de cautère , 6c empêche la poitrine de se
prendre. Boerrhaave les employok dans cette circons¬
tance , pour dégorger le poumon , ce qui se fait par
la continuité qu'a ce viscère avec la membrane de
Schneider , Se empêche que la suppuration ne marche
rrop promptement, 8c d'une manière mortelle. Les
sternutatoires sont la racine d'ellébore blanc,la racine
8c les feuilles de cabaret, les feuilles de muguet, les
feuilles de bétoine, 8c sur-tout les feuilles de tabac.

Tabac.

Le tabac, nicotiana tabacum , L., est Une plante
qui croît en Amérique , sur-tout dans les Florides ÔC

'en Virginie, mais qui, par la transplantation, est
devenue presque indigène. Ce n'est guère que vers
1560, qu'elle fut apportée en Europe , où elle fut
d'abord envoyée par des Jésuites Espagnols -, 6C comme
la reine de Portugal fut une des premières personnes
qui en' reçut Se en distribua, on appella cerre plante
herbe à la reine. Nous avions alors en Portugal un
ambassadeur , nommé Nicot , qui en fit passer en
France, d'où le tabac fut appelle nicotiane ; mais le
nom qu'il porte le plus communément, est celui de
tabac , qu'il tient de l'île de Tabago , où il croît abon¬
damment.

Les feuilles de tabac fraîches sont un peu aromati¬
ques , fétides &t désagréables. Elles ont un goû: très-
âcre 8c très^stimulant, Se cautérisent la langue. Tenues
long-temps sur une partie, elles agissent comme un
vésicatoire , ÔC font devenir érysipélateuses les parties
sur lesquelles on les a appliquées. L'eau distillée de ces
feuilles se charge en partie de leurs principes. Elle est
aromatique , acre , irritante, narcotique , Se il ne seroit
pas prudent de l'employer à l'intérieur à une certaine
dose. Quelques cuillerées sufiïroient pour exciter des
convulsions d'estomac Se le vomissement. Le tabac
fournit une assez grande quantité d'huile essentielle

pesante ^
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pesante , comme les huiles essentielles fournies par
les plantes exotiques. Cette huile est, on ne peut pas
plus , acre 6c stimulante , 6c on ne doit jamais en
faire usage à l'intérieur. A la dose de huit ou dix
gouttes, elle agiroit comme poison, 8C causeroit la
mort, en jettant dans l'engourdissement & la stu¬
peur , Se ensuite dans des mouvemens convulsifs.
Elle tue les animaux les plus forts, soit qu'on la leur
fasse prendre par la bouche ou en lavement ; même
simplement appliquée à l'extérieur, elle produit des
grands accidens. Les feuilles du tabac contiennent
aussi un principe gommeux très-amer, dont se char¬
gent les infusions aqueuses. Elles fournissent aussi un
extrait résineux très-âcre, qui est un vrai poison ; c'est-
à-dire , qu'à très-petite dose il pourroit occasionner
des symptômes très-graves 8c même la mort,& le
vin de tabac est un des moyens les plus torts 8c les
plus stimulans que l'on connoisse.

Pendant long-temps on n'a vu de tabac que dans
les boutiques des apothicaires, 8C plût à Dieu qu'il y
fût resté .' C'est un excellent remède qui devi?nr nul ,
quand on s'habitue à ses effets. Effectivement, c'est
un très-bon incisif 8c expectorant , fort utile dans les
commencemens d'infiltrations séreuses de la poitrine ?
dans l'asthme , les catarrhes , Sec. On l'emploie alors
sous forme de sirop , que l'on prépare avec ses
feuilles adoucies dans le miel &i le vinaigre. Le tabac
pourroit aussi occuper une place parmi les vomitifs ;
car il fait vomir, soit qu'on le donne en poudre , ou
en infusion , même légère. Mais les secousses qu'il
excite alors , sont trop violentes , 8c nous avons des
moyens moins dangereux. Il purge aussi très-forte¬
ment; c'est pourquoi on l'emploie, non à l'intérieur ,
mais en lavement, dans l'apoplexie séreuse, l'asphyxie ,
ôCc. On se sert communément alors de la fumée de
tabac , mais je préfère la décoction-, soit des feuilles
soit de la poudre.

Le tabac , comme errhin , est utile dans les engor-
gemens séreux de la tête , au commencement des

Tvme il. C
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gouttes sereines occasionnées par l'infiltration du nerf
optique, dans quelques maux de dents Se d'oreilles,
dans les paralysies des parties supérieures , au com¬
mencement de la phthisie pulmonaire, pour exciter
une dérivation utile.

L'usage familier du tabac , adopté sans nul discer¬
nement , ne convient cependant pas à tout le monde.
Il est utile aux tempéramens phlegmatiques , 8c à
ceux qui ont la fibre lâche , infiltrée ; mais il ne con¬
vient point à ceux qui sont d'un tempérament sec ,
mélancolique , ou qui ont les humeurs disposées à
l'âcreté. Pendant quelque temps , cet usage fut res-
traint parmi les personnes de distinction ; il s'étendit
ensuite peu-à-peu chez les vieillards, auxquels il peut
en effet être utile ; ensuite chez les adultes , enfin
jusques chez les enfans, auxquels il est très-désavan-
tagfiix ; Se à présent, il est d'un usage presque général
en Allemagne , en Hollande , en France , &4 presque
dans tous les pays de l'Europe. Cependant , quoiqu'il
puisse être avantageux dans les pays humides , il ne
l'est point dans les pays méridionaux, Se c'est avec
beaucoup de raison que l'usage en est défendu dans
quelques contrées d'Asie 8t dans les Indes orientales.
En effet, l'usage habituel du tabac est sujet à beau¬
coup dinconvéniens. Une fois qu'on y est accoutumé ,
on ne peut plus s'en passer, 8c si on le discontinue ,
le nez reste toujours sec ; de manière que cette dégoû¬
tante habitude se change en une espèce de nécessité.
A la longue , il dessèche les fibres Se les membranes
des parties supérieures. La vue s'obscurcit, à cause de
cela , plus prompternent, Se quelquefois il se forme
des cataractes ; l'odorat s'altère conridérablement ;
l'ouïe devient dure Se obstuse , 8f même les fonctions
intellectuelles s'affoiblissent. La mémoire s'efface ;
l'esprit perd sa vivacité , &C devient lourd Se pesant ;
Si les observations anatomiques prouvent que les
grands fumeurs 8î preneurs de tabac ont le cerveau
plus sec que d'autres. Mais les effets de cet abus se'
font sentir aussi sur des parties plus éloignées : la
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poitrine se dessèche , sur-tout chez ceux qui ont
J'habitude de le renifler fortement , parce qu'alors il
j'en introduit jusques dans l'arriere-bouche ÔC le tissu
pulmonaire , Se beaucoup de phthisies de cet organe ,
ne reconnoissent point d'autre cause : ou bien les
poumons 5e dessèchent , se racornissent ; & comme
l'inhalaiion Se exhalation 1 pulmonaire ne peut plus
avoir lieu à cause de ce dessèchement , les poumons
se gorgent d'une matière glaireuse & pituiteuse, Se
il n'est pas rare de voir ausri survenir des asthmes secs
Se convulsifs , des cedématies, 2>Cc. Ce n'est pas tout
encore , le tabac porte ses ravages , par le pharynx
8c l'œsophage , jusques dans l'estomac & les intestins ;
le principe narcotique dont il est pourvu, émousse la
sensibilité de ses organes , les engourdit ; Se il est
de fait que les grands preneurs de tabac n'ont presque
jamais faim , ni appétit , & ce moyen est quelque¬
fois , à ce que l'on prétend , employé parmi les trou¬
pes , quand les vivres manquent.

C'est sur-tout chez les rapeurs Se écoteurs de tabac
que l'on peut remarquer ses mauvais effets. Ces ouvriers
sont maigres , hectiques , très-sujets aux maladies de
poitrine , à des dyssenteries 8t des diarrhées rebelles ,
à des assoupissemens, sur-tout quand ils ne sont pas
encore accoutumés au métier. Ils ont la peau dessé¬
chée , affectée de taches scorbutiques, 6C cette disso¬
lution du sang donne lieu , chez les femmes , à des
règles très-répétées St très-abondantes. Ils ressem¬
blent aux ivrognes , en ce qu'ils boivent beaucoup &i
mangent peu. Le marasme , l'hectisie , la fièvre lente
en font autant de squelettes ambulans, qui deviennent
bientôt la proie d'une mort prématurée.

Les symptômes occasionnés par le principe caus¬
tique du tabac , comme les hémoptysies, péripneu-
monies, Stc. , ne demandent que des saignées très-
ménagées , les huileux , les émolliens ôc les mucila-
gineux ; mais ceux qui sont produits par le principe
narcotiqne , comme la paralysie , le tremblement ,
îa céphalée, &c., sont combattus avantageusement

C z
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par le vinaigre dont on aiguise les boissons muci-
lagineuses.

On peur donc dire que l'usage habituel du tabac est
dégoûtant 6C incommode , qu'il peut erre suivi d'acci-
dens nombreux 6c graves, qu'il ne peut être utile que
dans quelques circonstances particulières ; & pour
donner plus de poids à ces vérités constantes, il ne
faut point imiter M. Fagon , médecin du roi, qui fit à
ce sujet une thèse dont il fut président. Beaucoup de
personnes assistèrent à cette thèse , 6î l'on fut très-
surpris de voir le président Si le bachelier renifler une
poudre contre l'usage de laquelle ils argumentoient de
toutes leurs forces.

Comme reme le , le tabac s'emploie à l'intérieur Se
à l'extérieur. Autrefois on le donnoit en décoction à
l'intérieur ; mais aujourd'hui on ne fait plus d'usage
que de l'infusion corrigée par le miel 6c le vinaigre , ce
qui forme le sirop de Quercetan.La dose de ce sirop
est d'une cuillerée à café dans un verre de boi-son , ou
au plus d'une demie-once ou cuillerée à bouche, dans
trois ou quatre onces de potion , dont on prend
une cuillerée de trois heures en trois heures.

On se sert aus=i du tabac en lavement. Pour cela ,
on fait bouillir deux ou trois de ses feuilles dans une
pinte d'eau , qu'on fait réduire à moitié. On peut aussi
employer le tabac en poudre , à la dose de deux ou
trois gros , bouillis dans une pinte d'eau , qu'on fait
réduire à chopine ; ce qui forme des lavemens très-
fortement purgatifs. M. de Haen , 6c d'autres prati¬
ciens , ont recommandé de les faire avec la fumée de
tabac ; mais ils ne sont pas aussi efficaces que quand
ils sont préparés avec la décoction. On emploie ces
lavemens dans l'apoplexie séreuse , l'asphyxie , la
constipation rebelle , les hernies étranglées par en¬
gouement , 6cc.

Les feuilles de tabac s'appliquent aussi sur les ulcères
très-anciens , Si c'est un a?sez bon desséchant 6c cica¬
trisant ; mais , même de cette manière , le tabac est
quelquefois dangereux : il excite des nausées 6t des
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vomisserriens quelquefois violens Se convulsifs. On
l'emploie comme résolutif sur les tumeurs écrouel-
îeuses , & autres tumeurs indolentes , sur celles du
foie, de la rate , &Cc. , sur les articulations affectées
d'hydropisie , sur les dartres invétérées , les pustules
galeuses , &c. Cependant il est peu usité aujoud'hui
de cette manière , ïk Ton préfère la décoction , qui est
détersive , répercussive , cicatrisante.

Ici finit l'histoire des médicamens évacuans. Nous
avons vu qu'on pouvoit les diviser commodément, à
raison des canaux excrétoires par lesquels ils peuvent
expulser les matières morbifiques ; que ces remèdes
n'ont pas la propriété d'exciter uniquement une seule
évacuation ; mais que les mêmes peuvent en exciter
plusieurs , ce qui dépend de l'âge Se du sexe du sujet,
des différentes circonstances où il se trouve , Se sur¬
tout de la dose 6t de la différente administration de
ces médicamens -, que lés émétiques peuvent ainsi
devenir purgatifs , & vice versa ; que les émétiques ÔC
purgatifs résineux perdent, par une forte décoction ,
jeur vertu émétique Se purgative , 5c deviennent inci¬
sifs, diurétiques, expectorans, Sec:; d'où nous avons
conclu que chacun de ces évacuans pouvoit remplir
différentes indications, 5c même quelquefois comme
altérant.

I
1

SECONDE CLASSE.

A L T É R A N S.

Les altérans sont des médicamens qui ont la pro¬
priété de changer en quelque façon la constitution des
fluides & des solides, lorsqu'ils sont affectés de quel¬
que vice , & de produire cet effet sans évacuation,
au moins sensible. La ligne qui les sépare des évacuans
n'est point fixée d'une manière précise , puisque beau¬
coup d'évacuans, donnés à dose fractionnée, peuvent
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